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Utilisation rationnelle des anti-inflammatoires chez les veaux
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Les signes cliniques que l’on observe chez un animal malade résultent globalement de deux facteurs : l’agent agresseur et la réaction de l’animal malade. En d’autres mots, une maladie résulte autant du microbe que de la réaction de défense face à ce microbe. Dans une série de deux articles, nous allons résumer les indications, les effets secondaires, l’utilisation rationnelle et les périodes de retrait de deux grands groupes de médicaments : les anti-inflammatoires, qui limitent les dégâts causés par la réaction d’un animal à l’attaque d’un microbe, et les antibiotiques qui neutralisent directement les agents agresseurs que sont les bactéries.

Que sont les anti-inflammatoires

Les anti-inflammatoires sont, par définition, un groupe de médicaments qui limitent voire empêchent l’inflammation. L’inflammation est un des mécanismes par lequel un animal réagit à une agression par une bactérie ou un virus. Ce mécanisme est avant tout un moyen de défense, et il se divise en deux phases, que l’on présente ici en prenant l’exemple d’une maladie causée par une bactérie. Dans un premier temps, quand la bactérie s’installe dans l’animal, se déroule la phase vasculaire : des cellules meurent du fait de la bactérie, il y a un afflux de sang, et les vaisseaux sanguins enflent, laissant échapper du liquide, là où se trouve la bactérie. La fièvre apparaît à ce moment là.

Dans un deuxième temps se déroule la phase cellulaire : à la manière de soldats arrivant en renfort sur un champ de bataille, différentes lignées de cellules affluent là où se trouve la bactérie et sont chargées de la neutraliser. Le résultat bénéfique de l’inflammation est que l’animal va guérir, puisque les cellules neutralisent l’agresseur. L’utilisation de médicaments luttant contre l’inflammation, peut donc aggraver la maladie. Parmi les effets négatifs de l’inflammation, il y a la douleur, et dans certains cas, l’aggravation de la maladie, par excès d’afflux sanguin ou de destructions cellulaires. Ce sont ces effets que l’on veut atténuer en utilisant les anti-inflammatoires.

Deux familles de médicaments

Les anti-inflammatoires appartiennent à deux familles de médicaments bien distinctes : les non-stéroïdiens (aspirine, phénylbutazone, kétoprofène (ANAFEN), flunixine meglumine (BANAMINE), acétaminophène, dipyrone) et les stéroïdiens (fluoroprednisolone (PREDEF), fluméthasone (FLUCORT), dexaméthasone (Dixazone)). Remarquez que dans ce texte, les noms commerciaux des médicaments sont donnés à titre d’exemple, sans égard à leur efficacité.

Les anti-inflammatoires non stéroïdiens (AINS)

Les anti-inflammatoires non stéroïdiens (AINS) sont utilisés pour faire baisser la fièvre et diminuer la douleur. C’est un groupe de médicaments qui va essentiellement agir sur la phase vasculaire de l’inflammation : moins d’afflux de sang, moins d’enflure, moins de passage de liquide dans les poumons.

Les AINS ont comme effets secondaires de provoquer facilement l’apparition d’ulcères de l’estomac (ou de la caillette), d’être anti-coagulants et de pouvoir entraîner un arrêt des reins. Ces effets risquent d’apparaître surtout quand ces médicaments sont mal utilisés, et rarement lorsqu’ils sont administrés tel que recommandé par votre vétérinaire.

Par exemple, l’effet anticoagulant ne va apparaître que si l’animal reçoit des AINS pendant une trop longue période, et surtout avec l’aspirine. Par ailleurs, on ne risque un arrêt de fonctionnement des reins que si on donne une forte dose d’AINS, surtout à un animal très déshydraté. Les AINS causent des ulcères parce qu’ils diminuent la production du mucus qui empêche l’estomac de s’auto-digérer, et parce que certains attaquent directement la paroi de l’estomac. On va surtout observer cela si on administre des AINS à un veau anorexique et/ou stressé et/ou recevant une alimentation mal préparée (mauvaises fermentations). Les ulcères apparaissent donc principalement lorsqu’un AINS est donné plusieurs jours de suite à un animal qui mange peu ou pas.

Les anti-inflammatoires stéroïdiens (AIS)

Les anti-inflammatoires stéroïdiens (AIS) sont utilisés pour faire baisser la fièvre, diminuer la douleur et limiter l’action des cellules impliquées dans l’inflammation. Ils agissent donc sur les phases vasculaires et cellulaires et sont, en général, plus « puissants » que les AINS.

Les AIS ont comme effet secondaire principal d’être immunosuppresseurs. En d’autres mots, avec un AIS, on peut complètement supprimer les défenses d’un animal et ainsi, l’empêcher de guérir, voire favoriser le développement d’autres maladies. Cet effet immunosuppresseur est observé si on dépasse la dose prescrite ou si on utilise des AIS, plusieurs jours de suite, même à la dose recommandée. Les AIS les plus « puissants » sont aussi les plus immunosuppresseurs, en général : la fluméthasone est plus à risque que la dexaméthasone, elle-même plus à risque que la fluoroprednisolone. Certains AIS, en particulier la fluoroprednisolone, peuvent aussi favoriser les pertes en potassium si on les administre pendant trop longtemps. Ceci va empêcher les muscles de fonctionner normalement.

En faire un bon usage

Les anti-inflammatoires peuvent donc être utilisés dans le but d’atténuer les signes de la maladie, mais en gardant à l’esprit qu’ils ne traitent pas la maladie! On les utilise chez le veau car en atténuant les signes de la maladie, on empêche des poussées de fièvre qui seraient dangereuses, et on préserve l’appétit et donc la croissance des veaux. Par ailleurs, lors d’infection par un virus, les AINS sont les seuls médicaments qu’on peut donner, puisqu’on ne dispose actuellement d’aucun médicament capable de tuer un virus. Les AIS ne doivent pas être utilisés lorsqu’on suspecte un virus, parce qu’on a besoin que les cellules soient complètement efficaces pour le tuer.

Le principal inconvénient à l’utilisation des anti-inflammatoires, lors d’infection par une bactérie, est que cela empêche de savoir si l’antibiotique qu’on utilise est efficace. En effet, comment sait-on qu’un antibiotique fonctionne? C’est quand la fièvre tombe et que l’animal paraît de mieux en mieux, parce que la bactérie est tuée.

Que se passe-t-il quand on donne un anti-inflammatoire? La fièvre tombe et l’animal paraît en pleine santé, MAIS, la bactérie, elle, peut très bien continuer à faire ses dommages, sans qu’on le voie, puisqu’on empêche l’animal de réagir. Il faut donc absolument comprendre que la fièvre et la maladie sont des réactions du veau causées par l’action de la bactérie. Les anti-inflammatoires limitent la réaction de l’organisme, mais ils ne tuent pas la bactérie. La fièvre et la maladie peuvent donc disparaître, lorsqu’on utilise des AINS et surtout les AIS (le veau paraît en pleine santé), alors même que la bactérie prolifère et que la maladie s’aggrave (aussitôt qu’on arrête l’anti-inflammatoire, il semble à moitié mort).

Des règles à suivre

Afin de profiter des effets bénéfiques des anti-inflammatoires sans pâtir de leurs inconvénients, on devrait donc suivre les quelques règles suivantes :

1) Ne jamais les administrer, lors d’infection bactérienne, sans s’être assuré auparavant que l’antibiotique qu’on administre est efficace. Par exemple, une manière de le vérifier est de ne pas donner d’anti-inflammatoires à un animal, au sein du groupe traité. Il servira de sentinelle pour suivre l’efficacité de l’antibiothérapie;

2) Ne jamais administrer des AIS plusieurs jours de suite. Une seule dose suffit pour obtenir leurs effets bénéfiques, et s’il faut prolonger le traitement anti-inflammatoire, il faut passer aux AINS. S’il y a rechute d’un animal de 24 à 36 h après l’administration d’un AIS, c’est probablement que l’antibiotique donné n’est pas efficace. Il ne faut alors surtout pas ré-administrer un AIS, mais plutôt changer l’antibiotique;

3) Ne jamais en administrer plus que la quantité prescrite, ni plus longtemps, ni plus souvent, ni par une autre voie. En plus de favoriser l’apparition des effets secondaires, toute modification aux recommandations modifiera les temps de retrait. Quand le vétérinaire juge qu’une augmentation (par rapport aux recommandations de la compagnie) de la dose ou de la fréquence des traitements est nécessaire, ou qu’il faut changer la voie d’administration (par exemple injecter sous la peau au lieu de dans les muscles), il change le temps de retrait. Le nouveau délai d’attente prescrit devient alors la responsabilité du vétérinaire, qui l’établit en fonction des données disponibles dans la littérature ou des homologations du même médicament dans d’autres pays. Si l’éleveur ne suit pas l’ordonnance, il s’expose à des condamnations de carcasses à l’abattoir;

4) Il est préférable de toujours utiliser d’abord un produit homologué chez les bovins. Seuls deux AINS sont ainsi homologués : l’aspirine et l’ANAFEN. L’aspirine est en vente libre et n’a aucun temps de retrait. L’ANAFEN a 24h de retrait dans la viande à la DOSE, à la FRÉQUENCE et par la VOIE RECOMMANDÉE par la compagnie. Plusieurs AIS sont homologués chez les bovins : ce sont des préparations commerciales de dexaméthasone ou de différents dérivés de la prednisone ou de la prednisolone;

5) En général, il est inutile et coûteux, voire dangereux de donner en même temps deux AINS (par exemple, administrer en même temps ANAFEN + BANAMINE) ou de combiner un AINS et un AIS (par exemple, administrer en même temps ANAFEN + FLUCORT). Un seul médicament suffit et, en collaboration avec vous, votre vétérinaire saura déterminer lequel sera le plus utile dans votre élevage, en fonction de la situation.

*DMV, Clinique vétérinaire St-Vallier.

Dans cette seconde partie, nous allons résumer les indications, les effets secondaires, l’utilisation rationnelle et les périodes de retrait des antibiotiques.

Les antibiotiques sont, par définition, un groupe de médicaments « naturels » (c’est-à-dire produits par des organismes vivants, ou dérivés de synthèse de ces produits) qui limitent la croissance des bactéries, ou les tuent. Donc, les antibiotiques ne sont indiqués que lorsqu’une bactérie cause la maladie qu’on veut soigner. Ils sont complètement inutiles lors de maladies dues à des virus (certaines pneumonies ou diarrhées), à des champignons (dartes) ou à des problèmes de régie (lait mal brassé, apports en concentrés trop rapides). Il ne faut donc pas les utiliser dès qu’un animal est malade, mais seulement lorsqu’on s’est assuré que le problème provient d’une infection bactérienne.

Des effets secondaires

Comme tous les médicaments, les antibiotiques ont des effets secondaires : allergies (pénicilline « blanche »), toxicité pour le foie (tétracyclines), toxicité pour le système nerveux (colistine, gentamicine), toxicité pour les reins (colistine, aminoglycosides), déséquilibre de la flore intestinale causant des diarrhées (érythromycine). Certains antibiotiques peuvent être toxiques, même à la dose recommandée. Ces effets secondaires peuvent survenir chez le veau à qui ils sont administrés, ou chez l’humain, qui en consomme la viande. C’est la raison de l’existence des périodes de retrait.

La période de retrait

La période de retrait d’un antibiotique est déterminée par sa toxicité pour l’homme. Elle est calculée pour un certain dosage (qui dépend du poids), pour une certaine fréquence d’administration par jour et pour une voie d’administration précise (la période de retrait est différente si on donne le médicament sous la peau ou dans le muscle). C’est la responsabilité de la compagnie pharmaceutique d’établir ces périodes de retrait. tout changement à la dose, la fréquence ou la voie d’administration d’un antibiotique, peut entraîner un changement à la période de retrait. La nouvelle période de retrait doit alors être calculée par le vétérinaire, en fonction des données disponibles dans la littérature.

De plus, particulièrement lorsque les antibiotiques sont mal utilisés, les bactéries visées peuvent devenir résistantes, c’est à dire insensibles aux traitements. Ces bactéries résistantes peuvent se transmettre du veau à l’homme, et causer des maladies incurables. La salmonellose est un exemple de maladie où une mauvaise utilisation des antibiotiques chez l’animal atteint peut entraîner la naissance d’une salmonelle résistante. Celle-ci peut alors causer une maladie difficile à soigner voire mortelle chez l’homme. C’est l’une des raisons majeures pour lesquelles les antibiotiques ne sont délivrés que sur ordonnance.

Les familles d'antibiotiques

Pour choisir quel antibiotique utiliser une fois qu’on a déterminé qu’une infection bactérienne était la cause la plus probable des problèmes du veau, il faut bien connaître ces médicaments.

Il existe plusieurs familles d’antibiotiques. Les familles se différencient entre autres par le mécanisme d’action du médicament contre les bactéries. Ainsi, il est en général inutile d’associer deux antibiotiques de la même famille (érythromycine et lincomycine, par exemple), puisqu’ils fonctionnent de la même manière. De même, lorsqu’un traitement n’a pas fonctionné, on change habituellement de famille d’antibiotiques.

Parmi les familles d’antibiotiques, il existe deux grands groupes: celles qui empêchent le développement des bactéries, et celles qui les tuent. On appelle bactériostatiques, les antibiotiques qui empêchent les bactéries de se reproduire. C’est le veau qui doit alors les tuer, et s’en débarrasser. La famille des tétracyclines (oxytétracycline (Oxyvet), chlortétracycline), celle des lincosamides et macrolides (lincomycine, érythromycine, tylosine, tilmycosine (Micotil)), le florfénicol (Nuflor) et la famille des quinolones (enrofloxacin (Baytril)) appartiennent à cette catégorie.

On appelle bactéricides, les antibiotiques qui tuent les bactéries. La famille des bêta-lactames (pénicilline « blanche », ceftiofur (Excenel)), les aminoglycosides (gentamicine, spectinomycine (Spectam)), les sulfamides associés au triméthoprim (sulfadoxine (Borgal)) et les polymixines (colistine) font partie de ce groupe.

Une autre manière de classer les antibiotiques tient compte des bactéries contre lesquelles ils sont efficaces. Certains sont principalement efficaces contre les bactéries dites « gram positif » : les bêta-lactames, les macrolides. Certains sont efficaces surtout contre les bactéries « gram négatif » : les aminoglycosides et les polymixines. Certains antibiotiques sont efficaces contre plusieurs sortes de bactéries : tétracyclines, triméthoprim + sulfamides, quinolones. On dit qu’ils ont un « large spectre », sans que cela signifie qu’ils sont « plus forts ». Certains sont particulièrement efficaces contre un groupe de bactéries très spécifique : mycoplasmes (tylosine, tétracyclines), bactéries anaérobies (pénicilline « blanche »).

Association d'antibiotiques

La connaissance de ces différentes classes d’antibiotiques, permet de les associer de manière efficace. Quand on utilise deux antibiotiques en même temps, on veut au moins une addition simple de leur efficacité (1+1=2). Par exemple, on peut associer un excellent antibiotique contre les bactéries gram positif (pénicilline « blanche ») et un excellent antibiotique contre les bactéries gram négatif (gentamicine). Dans certains cas, en associant deux antibiotiques, on augmente l’efficacité de chacun : on parle de synergie (1+1=3). L’association des sulfamides avec le triméthoprim est un exemple de synergie. Par contre, dans certains cas, en associant deux antibiotiques, on obtient un antagonisme : on diminue l’efficacité de chacun des deux (1+1=0,5). Il ne faut ainsi jamais associer pénicilline « blanche » et tétracyclines.

Faire le bon choix

Ces descriptions illustrent que le choix d’un antibiotique ne se fait pas au hasard, mais qu’il résulte de la connaissance du médicament, de la maladie qui touche le veau, de l’organe atteint par la maladie, et de l’élevage dans lequel celui-ci se trouve. Cela démontre aussi qu’on ne peut pas dire qu’un antibiotique est « plus fort » qu’un autre. Le « plus faible » des antibiotiques sur une ferme, peut être « le plus fort » sur une autre! De la même manière, un antibiotique qui a été le « plus fort » contre une maladie, pourra être le « plus faible » contre une autre.

Pour obtenir le maximum d’efficacité, éviter les risques pour l’alimentation humaine et limiter l’apparition des résistances, il faut utiliser les antibiotiques :

1) rapidement : dès que l’on a la confirmation que le veau est atteint d’une maladie bactérienne;

2) selon une certaine hiérarchie, établie avec votre vétérinaire : certains antibiotiques utilisés en médecine vétérinaire sont des antibiotiques de référence en médecine humaine, c’est à dire des antibiotiques qui ne sont utilisés qu’en dernier recours, lorsque plus rien d’autre ne fonctionne. Il faut donc établir avec votre vétérinaire une hiérarchie des antibiotiques dans votre élevage, en fonction des maladies et des résultats des traitements (hiérarchie qui pourra être différente de celle de votre voisin, et qui évolue dans le temps).

En premier lieu, on utilisera les antibiotiques classés de « première ligne » (efficaces a priori dans l’élevage, connus depuis longtemps, peu ou pas utilisés en médecine humaine, moins dispendieux); par exemple, la pénicilline « blanche » ou les tétracyclines. Si, et seulement si les données de l’élevage indiquent que ces antibiotiques ne fonctionnent pas ou plus (résistances) ou si, au bout de 36 heures, il n’y a pas amélioration, on passera alors aux antibiotiques de « deuxième ligne » (antibiotiques plus récents, plus coûteux); par exemple, ceftiofur (Excenel), Micotil, Nuflor. Enfin, certains antibiotiques, classés de « troisième ligne », ne devraient jamais être utilisés sans démonstration (c’est-à-dire cultures bactériennes et tests de laboratoire) de leur nécessité : soit, parce que ce sont des antibiotiques de « dernière chance » en médecine humaine, ou, afin de se garder nous-mêmes dans l’élevage un antibiotique « que les bactéries ne connaissent pas »;

3) au dosage prescrit par votre vétérinaire : les sous-dosages sont un des principaux facteurs de risque d’apparition des résistances. Les surdosages (dose, ou fréquence d’administration) peuvent entraîner l’apparition de résidus d’antibiotiques dans la viande destinée à la consommation humaine. De même, l’administration sous la peau d’un antibiotique prescrit dans le muscle peut rendre la viande impropre à la consommation humaine pour une plus longue période;

4) pour la durée de traitement recommandée : il ne faut pas arrêter un traitement dès que le veau va mieux, mais soigner l’animal pendant le temps recommandé par votre vétérinaire. Les traitements de trop courte durée sont l’autre facteur de risque d’apparition des résistances.
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